
(  I ll'.

I ." 0J



,Hiil



ORCHES'l'RE
DE PARIS

Salle  Pleyel,

Mercredi  9,  jeudi  10  et  samedi  12  décembre  1998,  20  h

Cyde  Beetboverx  1994  - 1998
avec  le soutien  de  la  Sagem

Wolfgang  Sawallisch
directioiï

Susan  Anthony
soprano

Marjana  Lipovsek
înezzo-sop  rano

Wolfgang  Bünten
ténor

Kurt  Moll
basse

Choeur  de  l'Orchestre  de  Paris

Arthur  Oldham
chef  de  chœur

Roland  Daugareil
violon  solo

@  SAGEM

BEETHOVEN

Missa  Solemrbis



d'lïonneur.  EITh 1971,  le

B;iyerische  Sta:itsopei-  cle

Munich  fait  ;i)ipel  :i  lyii

comine  Direcleur  inusical

Ernest  Anserine(  :i  la tête de

l'Orchestre  de  ki  Siiisse

Romande, poste qu'il occulier;i

jtsqu'en  1980.  De  1982  :i

1992,  il ;issiiine  l  direction

artistiqrie  et  imi.sicale  dti

B;iyerische  Staatsoper  de

Munich.  Entre  1957  et 1962,

Wolfgang  Sawallisch  a clirigé

crilkilroi'é  ;iinsi  ;tvec  Wieland

et Wol%ang Wagner.  Depriis

1957,  il esC chef  iiwité  pei-

inanent  à h+ sctla  cle Mikin  et

est égaleinent  iiwité  clans les

pt'tnci(xutx  festRi:ils  d'hurope

Salzliorirg,  Eclimlçourg,  Pi'agie,

Montrerix,  Maggio  1'i4usic:i1e

Fiorentino,  Vienne  Berlin.  ,i(ci

.l;ilion,  il clii'ige  régulièreinent

le NHK  S)imphony  Orchestra

depriis  rine  vingtai+ïe  d'années

Une :ibondante  discograpliie

et de noinlireuses  clistinctioi'is

honorifiques  jalonnent  la

cari'ière  de  chef  d'orchestre

de Wol('gaiïg  Sawalliscli,  qui

est  égaleinent  tin  pi;iniste

redïerché  dans  les forinations

de  cli;un)yre  et  un  précierix

ïiccoinpagnateur  (cle Dietrich

Fischer-Diesk.iu  et  Elis;ibelh

Schwarzl=:opf  not.nninent,  et,

plus  réceininent,  Thonms

Hainpson).

Depuis  1992,  Wolfg;ing

Saw;illisch  est Directeui'  mrisical

de laOrcliestre  de Philadel)ihie.

Il a été élevé  ïui  gr:icle  de

Comm:+ndeui'  cles  Ar[s  et

Lettres  ei"i déceinhre  1996.

C'est  en 1994  qu';i  cominei'icé

S:l  ctçllalioration  ;iîiec  l'Or-

chesti-e  cle P:ii'is  pour  le C)icle

Beethoîien.



MUSIQUE  Orchestre  de Paris,

Wolfgang  Sawallisch,

la Missa  Solemnis  de Beethoven

Une force irrésistible
La Missa  Solemnis  est un chef-d'œuvïe  écrasant,  dans  le-

quel  le génie  mulïiplie  les éclairs  à une  cadence  infernale.  L'or-

chestre,  les chœurs  et les solistes  sont  mis à rude  épreuve  :

l'autre  soir,  à la salle  Pleyel,  ils se sont  surpassés.  C'était  Wolf-

gang  Sawallisch  qui était  au pupitre  de l'Oïchestre  de Paris.  Des

gestes  à la fois  larges  eï tranquilles,  qui  ne t.èidenf  jamais  à l'ex-

citation  du dernier  moment

Tout cela  est pesé,  réfléchi,  amené.  C'est  à peine  si l'on

pourrait  regretter,  dans  quelques  passages  où l'instrumenfa(ion

s'allège,  une  certaine  imprécision  de détail.  L'ensemble  acquiert

une  vïate  cohérence,  dans  un cllmat  de puissance  contrôlée  et

de vraie  plénitude.  Ei nous  ne pouvons  qu'être  conquls  par  cette

force  (ranquille  qui nous  entraîne  irrésistiblement.  L'Orchestre

de Paris  est au meilleur  de sa forme.  J'en  détacherai,  pour  le

couvrir  de lauriers,  le violon  solo  Roland  Daugareil,  brillant  tout

spécialement  dans  sa longue  intervention  au moment  du Bene-

dictus,  sous  les yeux  manifestement  ravis  de la sopïano  Susan

Anthony,  qui, de son côté,  a déployé  avec  le sourire  les incon-

testables  attraits  de sa voix  lumineuse.

Auprès d'elle, l'admirable Ma2ana Lipovsek, hiératique et
sobre  dont  le timbre  envoûtam  m'a  bouleversé.  Le lénor  Wolf-

gang  Bünten  possède  l'éclat  voulu,  avec  un-je-ne-sais-quoi  de

théâtral lusiement  convaincant.  Enlin, Kurt  Moll  reste  la voix  de

basse  idéale,  merveilleusement  équilibrée  sur  toute  la tessiture

et parfaitement  émouvame.  Le Chœur  de l'Orchestre  de Paris  a

participé  avec  un enthousiasme  communicatlf  à cette  fort  belle

exécution.

PlËRRa.PffiTIT
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,. ,Tc;,.,,\r Les Echos - lundi 14 décembre 1998 -:i ,  MUSIQUE BEETHOVEN p-ar.Sawallisch

La somptueuse  fin
d'un  cycle
Wolfgang  Sawallisch  a achevé,  sa-

medi  demïer,  à la salle  Pleyel,  à )a

tête  de  l'Orchestre  de  Paris,  le

cycle  Beethoven  qu'il  avait  ouvert

en  1994.

Après les 9 symphonies, la (( MissaSolemnis».  Œuvre  monumentale

que Ie composiùeur,  devenu  sourd,  naa

jamais  entendu  lui-même,  cette  messe

en ré, à peu près  contemporaine  de la

')" symphonie,  donne  au chœur  une

importance  égale  à celle de la masse

orchestrale.  Depuis  le déchirant  Kyrie

jusqu'à  l'Agnus  Dei tour  à tour  tra-

gique  et lyôque,  l'œuvre  maintient  ses

exécutants  comme  1e public  dans une

tension  sans répit,  à l'exception  peut-

être  du  sublime  Benedictus  où le violon

soIo (Roland  Daugareil)  accompagnait

]es Solistes  dans  une longue  plainte  qui

est un  des  sommets  de  laœuvre  de

Beethoven.

Sawa(lisch  a porté  l'orchestre  et l'ad-

mirable  chœur  que dirige  Arthur  Ol-

dham  au plus  haut niveau  de leurs

performances,  avec  une autorité  qui  ne

se relâche  jamais,  y compris  dans ce

geste  d"une  main  levée  qui,  à 1a fin de

chaque  partie,  maintient  quelques  se-

condes  ies musiciens  et le public  dans

un total  recueillement.  Susan  Anthony

et Marjana  Upovsek  ûnt rivalisé  de

puissance  daexpression.  Wolfgang  Bün-

ten. ténor,  eut  la vaillance  qu'il  faut  et

ie grand  Kurt  Moll,  basse, compensait

par  sa formidable  présence  et son mé-

tier  une  voix  un peu  affaibIie.

Giulini  ayant  renoncé  à la baguette,

Sawallisch  reste  un  des  derniers

monstres  sacrés de la direction  d'or-

chestre.  On  souhaite  que,  de Philadel-

phie,  i] revienne  souvent  à Paris  pour

nous  enchanter  et tirer  le meilleur  de

l'orchestre  de Paris.

J ACQUES  RJGAUD





ORCHES'  l'RE
DE PARIS

Salle  Pleyel,

Mercredi  28  avril  1999,  20  h

Christoph  Eschenbach
directi

Christme  Schafer

Yaron  Windt'nüller
baryton  - récitaru:

Chœur  de  l'Orchestre  de  Paris

Arthur  Oldham
chefde  chœur

SCHÔNBERG
Un  survivarbt  de Varsovie

BRAHMS
Urb  Requiem  allemarbd

A'âonndseuTânng
Philippe  Aïche

violon  solo
CLASSIQu E





UN  SURVIVANT  DE  VARSOVIE

RECITANT

Je ne peux pas tout  me rappeler. j'ai dû perdre conscience presque tout le temps. Je ne me
souviens  que  du  gr:indiose  instant  où,  comme  un  t:tit  exprès,  tous  se mirent  :r chanter  la vieille

prière,  négligée  depuis  tant  d'années  ; la foi  oubliée  : Mais  j'ignore  comment  j'ai  pu  me  retrouver

SOLIS  terre,  Ù vïvre  dans  les égouts  de  Varsovie  pendant  si longteinps.

Journée habituelle. Réveil bien avant le jour. Sortez : Que le soinmeil  ou les soucis aient habité
toute  votre  nuit.  Vous  êtes  loin  des  vôtres,  de  vos  enfants,  de votre  femine,  de vos  parents  ;

vous  ignorez  o €i ils sont,  comment  dormir  ?

Les tron'ipettes  encore.  = Sortez  ! Le sergent  sera  furieux  ! = Ils sortaient,  les uns  au p;is,  les

vieillards,  les n'ialades  ; d'ahitres,  nerveux,  se bousculant.  Ils craignen[  le sergent.  Ils se dépê-

chent  comme  ils peuvent.  En vain  : Bearicoup  trop  de  bruit,  trop  d'agitation,  et pas  assez  vite  !

Le Feldwebel  crie  : = Silence  ! Garde  à vous  ! Alors,  vous  obéissez  ou  il Faut que  je vous  aide

avec  la crosse  de mon  fusil  ? El'i bien.  si vous  y tenez  absolument  ! = Le sergent  et ses sribor-

donnés  frappent  torit  le monde  : )eune  ou  vieux,  fort  ou  faible,  coupable  ou innocent.  (uelle

peine  de les entendre geindre et se plaindre.  J'ai entendu, bien qu'on m'aii frappé bien fort ;
si fort  que  je suis  tombé  malgré  moi.  On  frappa  ensuiie  sur  la tête  toiis  ceux  d'entre  noris  qui

poiivaient  se relever.

J'ai dCi perdre conscience. Je me souviens ensuite d'un soldat disant : = Ils sont tous morts. = Et
puis,  le sergent  ordonna qu'on nous enlève de là. Je gisais à l'écart, mi-conscient  ; il y eut alors
rin  grand  calme.  Crainte  et souffance.  Puis  j'entendis  le sergent  crier  : = Comptez-vocis  : = Ils

con-ii'nencèrent  lenteinent  et irrégulièrement  : un,  deiix,  trois,  qriatre.  = Silence  i hurla  à nou-

veari  le sergent.  Plus vite  : Recommencez  i Dans une minute  je veux savoir combien  len envoie
ù la chan-ibre  à gaz  ! Comptez-voris  : =.  Ils  recommencèrent,  d'abord  lentement  : un,  deux,  trois,

quatre,  puis  de plus  en plus  vite,  si vite  que  c'était  cornme  le bruit  d'un  galop  de chevaux

sauvages,  et soudain,  en  plein  milieu,  ils commencèrent  Ù cl'ianter  le Shema  Yisroel  :
(Traduction:  René  Leibouïitz)

CHŒÏJR  D'HOMMES

Ecoute,  Israël  : L'Eternel,  notre  Dieri,

est  le seul  Eternel  !

TLl aimeras  l'Eternel,  ton  Dieu,

de tout  ton  cœur,  de toute  ton  âme

et de toute  ta force.

Et ces commandements

que  je te donne  aujourd'hui

seront  dans  ton  cœur.

Tu  les inûilqueras  ;l tes enfants,

et tu en  parleras  quand  tu seras  dans  ta maison,

qu;ind  tri ir:is  en  voy  age,

quand  tu te coucheras  et quand  tu te lèveras.

Deutéronome  6 4-7



ORCHESrl'RE
DE PARIS

Notre-Dame  de  Paris

Mercredi  26  et  jeudi  27  mai  1999,  21  h

Frans  Brüggen
direction

Natalie  Dessay
soprano  1

Véronique  Gens
soprano  2

Jean-Luc  Viala

Claude  Kerneïs
basse

Maîtrise  de  Notre-Dame  de  Paris

Chœur  de  l'Orchestre  de  Paris

Arthur  Oldham
Chef  de  chœur

MOZART

Messe  erb  ut  mirreur

Phili  ppe  A'iche,  violon  solo

LE CONCEFIT DE CE SOIFI

SEFIA ÉGALEMENT DONNÉ

LORS [)U FESTIVAL DE [EPAU
(Abbaye de l'Epau)

le Samedi 29 mai à 18 h Oû

avec Marie Devellereau
sopranû  1

Avec je concours de Phjlips
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MUSIQUE H;4 4 ma.i 9ai «« Messe  en ut  mineur  )>

de  Mozart  à Notre-Dame  de  Paris

Le  bonheur  par  le Chœur
Une  heure  de bonheur  sous  les  vénérablas

voûtes  de Notre-Dame.  L'Orchestre  de Paris

s'y est  en effet  (l délocalisé  ii pour  nous  offrir  la

Messe  en ut mineur  que  Mozart  composa  en

1783  pour  remercier  le ciel d'avoir  favorisé  son

union  avec  Constance.  Une  œuvre  sans  doute

inachevée,  mais  qui est  d'une  densité  émotion-

nelle  peu commune.  Bien  que  Frans  Brüggen,

au pupitre,  n'ait  pu éviter  quelques  décalages

entre  l'orchestre  et les chœurs,  l'ensemble  fut

d'une  superbe  tenue.

Bien  entendu,  Natalie  Dessay  fut éblouis-

sante  de pureté  et d'infaillibilité  dans  l'admi-

rable  Incarnatus  est. Auprès  d'elle,  Véronique

Gens  sut mettre  en valeur  le velours  et l'ai-

sance  de sa voix.  Jean-Luc  Viala,  de son côté,

surmonta  avec  vaillance  les difficultés  d'une

belle  partie  de ténor,  auprès  de l'excellent  bary-

ton Claude  Kerneïs.

Mais  ce sont  sans  doute  les chœurs  qui me

surprirent  le plus agréablement.  Les cent  cin-

quante  membres  du Chœur  de l'Orchestre  de

Paris,  magnifiquement  préparés  par  Arthur  Old-

ham auxquels  s'était  jointe  la Maîtrise  de Notre-

Dame,  se surpassèrent  en efTet, fous  pupitres

confûndus,  pour  défendre  une œuvre  dans  la-

quelle leur participation  est maieure. Des
timbres  horrlogènes,  une parfaife  justesse,  de

l'émotion  et de la jubilation  : Mozart  Tut somp-

tueusement  servi  ce soir-là,  au cœur  même  de

Lutèce.

PHRRlfflT1T



mardi  22

et

mercredi  23 juin  1999

IXe  Symphonie

de Beethoven

sur l'Ode  à la joie
de Friedrich  von  Schiller.

musique

Ludwig  van  Beethoven

solis+es

Angela-Maria  Blasi,  soprano

Hé}ène  Perraguin,  mezzo-soprano

Stéphane  Margita,  ténor

T6mas  T6masson,  basse

chorégraphie  er mise en scène

Maurice  Béjart

assis+am du chorégraphe

Piotr  Nardelli

disposfiF  scénique,
cosfumes. et lumières

Roger  Bernard

Ballet

de l'Opéra  National  de Paris

Orchestre  et Chœur

de l'Orchestre  de Paris

direction  musicale

Sebastian  Lang-Lessing

chef Je Chœur

Arthur  Oldham

Moêt  & Chandon

mécène  C/U

Balle+ de l'Opéra  Nûtional  de Paris

durée  : l h 20

sans  entracte

PROLOGUE TROISIEME  MOUVEMENT

texte  de Friedrich  Nietzsche  dit  par

Laurent  Hilaire

percussions

Pierre  Cheriza-Fenelus

et

les danseurs  du premier  mouvement

PREMIER  MOU'!EMENT

Marie-Agnès  Gillot

Jean-Guillaume  Bart

Christophe  Duquenne,

Laurent  Novis,  Karl  Paquette

Nathalie  Aubin,

Delphine  Baey,  Muriel  Hallé

et

Natacha  Quernet,  Mirentchu  Battut,

Alexandr;i  Cardinale,

Vanessa  Legassy,  Noëmie  Djiniadhis,

Karine  Villagrassa,

Marie-Solène  Boulet,  Christine  Peltzer,

Marie-Isabelle  Peracchi,

Maud  Rivière

Pascal  Aubin,  Bruno  Bouché,

Julien  Meyzindi,  Hervé  Moreau,

Sébastien  Thill,  Richard  Wilk,

Stéphane  Bullion,  Vincent  Cordier,

Eric  Monin,  Alexis  Renaud

DEUXIÈME  MOUVEMENT

Agnès  Letestu

José  Martinez

et

Laetitia  Pujol,  Mélanie  Hurel,

Bénédicte  Cardon,

Séverine  de Cussac,  Céline  Palacio

Bertrand  Belem,  Jérémie  Bélingard,

Eric  Camillo,  Emmanuel  Thibault,

Nicolas  Noël

Isabelle  Guérin

Kader  Belarbi

Delphine  Baey,  Laurent  Novis

Nathalie  Aubin,

Chôstophe  Duquenne

et

Muriel  Hallé,  Natacha  Quemet,

Vanessa  Legassy,  Karine  Villagrassa

Sébastien  Thill,  Karl  Paquette,

Vincent  Cordier,  Alexis  Renaud

QUATRIÈME  MOUVEMENT

intmductron

Laurent  Hilaire

et les solistes  des précédents  mouveinents  :

Jean-GuiJlaume  Bart

Kader  Belarbi

José Martinez

hymne  à la  joie

Laurent  Hilaire

(sur  Æa voix  de 1a basse)

Nicolas  Le  Riche

(sur  la voix  du ténor)

Miteki  Kudo

(sur  ïa voix  de ïa soprano)

Laëtttia  Pujol

(sur  la vûix  de la mezzo)

fugue
Alexandra  Cardinale,  Mélanie  Hurel,

Bertrand  Belem,

Emmanuel  Thibault  (le 22) / Eric  Camillo  (le 23)

fiwie
Assiata  Abdou

et

Mlles  Quemet,  Battut,

Cardinale,  Legassy,

Villagrassa,  Boulet,  Cardon,

Cozette,  Djiniadhis,

Granier,  Grinsztajn,  Peltzer,

Peracchi,  Rivière,

Westermann  J. Martel,  Mallem

MM.  Aubin,  Bouché,

Meyzindi,  Moreau,

Thill,  Wilk,  BuLlion,

Cordier,  Leroux,  Lootgieter,

Monin,  Noël,  Renaud,

Fichet,  Vantaggio

et les solistes  des  précédents  mouveïnents



«n'ec la particip«rtion  des dtmseurs

Marie  Baudesson.  Claudine  Benoist,
Sylvie  Boston,  Jacky  Caneval,

Catherine  Cideron,  Marta  Fresno,
Jacqueline  Galas,  Céline  Hatchi,

Melody  Marie-Calixte,
Laëtitia  Mevegue,  Carline  Nosile,

Aline  Okorokporû,  Muriel  Pamasse,
Nathalie  Sinda

Blaise  Anselme  Argelier,
Sandro  Balûn,

Jean-Paul  Demeideiros,  Michel  Flash,
Jean-Luc  Gervelas,  Noel  Haidrabury,

Rodolphe  Hell,  Joël Lancelot,
Thierry  Grégoire  Laptes,

Gilbert  Noë),  Patrick  Rebus,
Harry  Thomias,

Eric  Vincent,  Bruno  Virgel

régie.'  Ciu'la  Gaïda

Orchestre  de Paris
Associatiori  subventionnée  parrErat
et la Ville  de Paris

PREMIERS VIOLONS  SOLOS
Philippe  Àiche
Rûland  Daugareil

DElIXIÈMES VIOLONS  SOLOS
Eiichi  Chijiiwa
Serge Pataud

VIOLONS
Nathalie  Lamoureux,  3' solo
(Jristian  Brière
(l"  chef  d'aitaque)
Joseph  Ponticelli
(]"  chef  d'attaque)
Philippe  Balet
(2' chef  d'attaque)

Jacqueline  Billy-Hémdy
Gaëlle  Bisson
Marc  Calderon
Mireille  Cardoze
Christiane  Chrétien
Joëlle  Cûusin
Christiane  Cukersztein
Odile  Graef
Gilles  Henry
Momoko  Katû
Hisako  Kobayashi
Sotiris  Kyriazopoulos
Jean-Pierre  Lacour
Didier  Lepauw
Angélique  Loyer
Pascale  Macarez
Nadia  Marano-MeJiouni
Esther  Méfano
Daniel  Nalesso
Phuong-Maï  Ngo
Jean-Louis  Ollu
Etienne  Pfender
Marie-France  Pouillot
Gabriel  Richard
Richard  Schmoucler
Bemard  Sicard
Etienne  Verlet
Marc  Vieillefon

ALTOS
Ana  Bela  Chaves,  l'  so]o
Jean Dupouy,  l"  solo
Nicolas  Car}es,  2' solo
Dominique  Richard,  3' solo
Eiko  Besset
Denis  Bouez
Florent  Brémond
Françûise  Douchet
David  Gaillard
Alain  Mehaye
Marie  Poulanges
Estelle  Villûtte
Florian  Wallez
Marie-Christine  Witterkoër

VIOLONCELLES
Emmanuel  Gaugué,  l"  solo
Eric  Picard,  l"  solo
Guy  Besnard,  2' solo

Olivier  Lacour,  3' solo
Laurence  Alirol
Eric-Maria  Couturier
Pierre  Devos

Claude  Giron
Serge  Le Norcy
François  Michel
Hikani  Sato
Jacques  Sudrat
Jeanine  Tétard

CONTREBASSES
Bernard  Cazauran,  l"  solo
Vincent  Pasquier,  l"  so}o
Sandrine  Vautrin,  2' so}o
Pier're Allemand
Benjamin  Berlioz
Jean-Yves  Grave
Pierre  Moreilhon
Bertrand  Richard
Gérard  Steffe

FLUTES
Vincent  Lucas,  l"  solo
Vicens  Prats, l"  solo
Florence  Souchard
Georges  Alirol

pETITE FLLJTE

HAtlTBOIS

Michel  Bénet,  1" solû
René Guillamot,  l"  solo
Benoît  Leclerc
Jean-Claude  Jaboulay

COR ANGLAIS
Alain  Denis

CLARINETTES
Philippe  Berrod,  1" solo
Pascal Moraguès.  l"  soio
Pierre  Boulanger

PETITE (LARINETTE
Claude  Charles

CLARINEnE BASSE
Philippe-Olivier  Devaux

BASSONS
Amaury  Wallez,  l"  solo
Marc  Trenel  l"  solo
Antoine  Thareau

CONTREBASSON
Yves  d'Hau

CORS
André  Cazalet,  l"  so}o
Michel  Garcin-Marrou,  l"  solo
Patrick  Poigt
Jean-Michel  Vinit
Philippe  Dalmasso
Robert  Tassin
Beniard  Schirrer

TROMPETÏES
Frédéric  Mellardi,  l"  so}o
Bnino  Tomba,  1" solo
Laurent  Bourdon
Stéphane  Gourvat
André  Chpelitch

TROMBONES
Yves  Demarle,  1" solo
..., l"  sûlo

Bernard  Hu}ot
Charles  Verstraete

TUBA

Femand  Lelong

TIMBALES

Frédéric  Macarez,  l"  solû
Eric  Sammut,  1" solo

PERCUSSIONS
Francis  Brana
Alain  Jacquet
Nicolas  Martynciow

HARPE

Marie-Piei're  Chavaroche

Chœur  de l'Orchestre
de Paris

sopRANOSI
Mireille  Babin
Jacqueline  Ballard
Mprie-Christine  Belleville
Françoise  de Bessé
Marie-Noëlle  Blanco
Ina Boonstra
Gisela  Boficher
Claire  Calmet
Claire  Chotard
Maud  Darizcuren
Christiane  Detrez-Lagny
Claude  Dupuis
EmmanueHe  Giuliani
Sylvie  Heuze
Ines Kluwe-Thanel
Hélène  Laures
Thérèse  Le Doux
Florence  Lhoste
Carole  Louis
Isabelle  Mandelkern
Louise  Makomé
Evelyne  Marc
Sandrine  Marchina-Koech]in
Elisabeth  Marrou
Pascale  Meynial
Françoise  Perenchio
Hélène  Piffeteau
Jeanne-Marie  Pillet
Christine  Prudhomme
Aude  Reveille
Sandrine  Scaduto
Josette Servoin
Bénédicte  Six
Cécile  Siraudin
Dominique  Vançon
Elisabeth  Van  Moere

SOPRANOS Il
Floriane  Chavassieu
Geneviève  Gen Clo
Aüne  Geüuini
Mireille  Grude
Sandrine  Jouffroy
Nicole  Lecomte
Claudine  Paillous
Nathalie  Raymond
Michèle  Rûi!and
Aleih  Romr  rid
Catherine  5 :rres
Catherine  ' ieuble
Claude-Apiïick  Willot
Valeria  Ziiccolotto

ALTOS I
Françoise  Blanchard
Anne  Bloch-Lainé
Hélène  Breuil
Dominique  Cabanis
Marie-France  Castarède
Claudie  Chleq
Hélène  Cospen
C}audine  Duclos
Marie-Hé}ène  Felix
Eva  Gadomska
Jo Gougat
Marianne  Grams
Yvette  Haas

Anne  Hadas-Lebel
Elisabeth  Kalfoglou
Marie-Josée  Le Bon
Suzanne  Louvel
Marie-Christine  Masson
Cécile  Maurin
Caro)ine  Musson
Isabelle  Puig
Marie  Rojine
Julia  Scheid
Ayumi  Taga
Annette  von Tronchin-Grizivatz
Michèle  de Volkovitch

ALTOS ll

Anne  Bachelot-Vandaele
Monique  Becot
Anne  Billeau
Fabienne  Boteilla
Edwige  Chibaudel
Françoise  Courcel

R io Howard
Nicole  Leloir
Annie  Oldham

Catherine  Polge
Martine  Praquin
Sylvie  Raûult
Chanta)  Rengût-Vargues
Dominique  Safa
Sylvia  Sauer
Valérie  Tavière

TENORSI

Gaëtan D'Alauro
Alain  Bertat
Charles-Edouard  Boissy
Maurice  Chauvel
John Corbett
Gilles  Debenay

Emmanuel  Debono
Gi}bert  Emery-Dufoug
Vincent  Haas
Richard  Hullin
Dominique  Jaimes
Alain  Le Goff
Michael  Millward

â
François  Nieudan
Bernard  Sauger
Frédéric  Tchemeian
Philippe  Viger

TENORS ll

François  Adam
Jean-Michel  Bardin
Pierre  Cabanis
Charles  Chevé
Gilles  Dupré

Jean-Pierre  Leconte
Jacques  Mont-Rognon
Vincent  Passebosc

Christûphe  de Sèze
John Tuttle

Jean Williamson

BASSES I
Piene  Aulas

Jacques Blanc
Jacques  Caubinot
Jean Collardey

Thier7  Dalibot
Michel  Daudin
Alain  Daujean
Patrick  Felix

Claude  Gen-Clû
Philippe  Hubert
Christophe  Huss
Christûpher  Hyde
Daniel  Lachambre
Daniel  Lecointe
Gilles  Lesur

Dominik  Ligouy
Christian  Michaud
Didier  Mulet
Tom  Pearsall
Eric  Picouleau

Bertrand  Ricq
Pascal Rotier
Daniel  Scemama
Eric  Witwicky

BASSES ll
Joël Auger
Didier  Bertrand
Thierry  Bertrand

André  Clouqueur

Bertrand  Demotes-Mainard
Urbain  De Russé

José Gosse
Jean-Marc  Guerrero
Claude  Kerneis
Kavind  Lan

Guy  Le Picard
Jean-François  Moreaux
Jean-Yves  Moureau
Laurent  Naulais

Michel  Paye
Didier  Péroutin
Guillaume  Pinta
Pierre-Henry  Vinay

A}exandre  Zaa}off
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* ORCHESTRE  DE PARIS
@ CHŒLIR  DE L'ORCHESTRE
DE PARIS
Frans  BRLIGGEN,  direction

OLDHAM  cl'ief des chœurs
Solistes

Mai-ie  DEVELLEREALI,  soprano
Véroi'iiqut'  GFNS, snprrmn

leai'i-Luc  VIALA,  ténor
Clahide  KERNE'ÏS,  baryton-basse

Wolfgang  Amadeus  Mozart

Messe  en ut n'imeur

(( inachevée  ii,  K. 427,

à 4 voix  so istes,

double  choein,  oigrie  et
oicliestre

- ;  I





Palais  omnisports  de Bercy

«  La  IXe Symphoie  »  de Béjart

On croyait  révolue  1a glorieuse  époque  où

Maurice  Béjart  amenait  la danse  dans  les

stades  et autres  lieux  gigantesques.  N'en  dé-
plaise  aux  mauvaises  langues,  il récidive.  Les

22 et 23 juin,  Is Ballet  de l'Opéra  de Paris  don-

nera  ri La IX'  Symphonie  ii à Bercy,  devant

quatorze  mille  spectateurs,  avec,  dans  les

rôles  principaux,  Isabe1le  Guérin,  Agnès  Le-

testu,  Kader  Belarbi,  Nicolas  le Riche,  José

Martinez  ainsi  que  Laurent  Hilaire  en récitant.

Pour  la cinconstance,  Sebastian  Lang-Les-



ïique  danse  de François  Delétraz

fait danser Beethoven

«« IXa Symphonie  »)

de Beethoven, chorégraphie

Maurice  Béjart avec /es étoiles

et /e corps de ballet de rOpéna
de Paris ainsi que l'orchestre

et les chœurs de l'Orchestre

de Paris ; /es 22 et 23 juin au

Palais omnispons  de Paris-Berq

(01.44.68.44.68).

éjart  renoue  avec la

grande  époque.  Celle

oÙ un tout  nouveau

public,  en quête  d'une  société

plus  harmonieuse  et plus  frater-

nelle.  se ruait  dans des lieux

alors  inédits  pour  y coînmunier

avec  la danse.  Cette  ferveur

apparue  dans ]es années  60 a

inspiré  à Béjart  ses meilleuias

ballets.  comme  le Sacre  du

printemps,  Boléiv  ou rOiseax
de feu. La Neuvième de Bee-
thoven  fait  partie  de cette

même  veine.  C'est  une œuvre

où le chorégraphe  donne  le

meilleur  de lui-même.  mélan-

geant  spiritualité  et animalité.

C'est  un spectacle  magique,

d'autant  qu'au  Palais  omni-

sports  de Paris-Bercy,  où aura

lieu  la reprise,  il sera présenté

en configuration  centrale.

Rares  sont  les ballets  qui  se

prêtent  à ce type  de présen-

tation  au milieu  du public.

« Momo  »,  comme  on l'appelle

dans le métier,  a travaillé  cette

Neuvième  de façon  que tous les

spectateurs  puissent  en profiter

à plein,  quelle  que soit  leur

place  par  rapport  à la scène.

Pas d'endroit  ni d'envers,  c'est

un spectacle  total  au sens où i]

exploite  entièrement  l'espace.

Bien  que ce soitl'un  de ses

seu]s ballets  sans argument,  le

cborégraphe  n'a  pu s'eînpêcher

d'y  ajouter  quelques  phrases

tirées  de Nietzsche.  Doùnage,

car, sans cette  référence  un peu

datée,  cette  Neuvième  serait

restée une œuvre  intemporelle.

Béjart  réussit  en effet,  mieux

qu'aucun  autre  chorégraphe,  à

faire  de la danse le pro]onge-

ment  presque  incontournable

de la musique.  Il suffit  de se

laisser  porter  pour  vivre

quelque  chose  de fort  et de

puissant.

- La danse ne fait ici que
suiswe le lent  cheininement  du

compositetrr,  qui  va- de l'an-

goisse  à ia joie,  des ténèbres

vers ln  Iuinière,  ajoute  le cho-

régraphe.

Pour  ce qui  est de la danse,

la qualité  sera au rendez-vous,

puisque  ce sont  le corps  de bal-

]et et les étoiles  del'Opéra  de

Paris  qui  interpréteront  cette

Neuvième.  Côté  musique,  on se

réjouira  d'entendre  l'orchestre

et les chœurs  de l'Orchestre  de

Paris,  en déplorant  la sono de

Bercy,  à la limite  de l'accep-

table. Une chose  à regretter  : le

prix  des places,  qui  empêche  de

faire  de cette  manifestation

l'événement  populaire  qu'elle

aurait  pu être. La danse a perdu

là une occasion  de copier  le

rock  ou la variété  pouratteindre

un autre  public  dans un autre

lieu.  C'était  pourtant  le propos

de départ  du chorégraphe.

Etaussi...
Diversion  : avec  le groupe

DV8  venu  d'Australie

pour  présenter,  au  "

Théâtre  de  la Ville  à Paris,

des  spectacles  très  osés,

parfois  dérangeants,  mais

qui  ne laissent  pas

indifférents.

A ne pas  manquer.

Du  22 au 26 juin.

Nouvelle  Tosca  :

à l'Opéra-Comique  '

du 23 juin  au I I juillet

avec,  dans  le rôle-titre,  Iffi

soprano  Cynthia  Makris.'





DANSE  «« La IX' Symphonie  »» de Béjart

Bonheur  partagé

Quatorze  mille  spectateurs  au coude  à coude  ont  réservé

un accueil  triomphal  à La /X' Symphonre  de Beethoven  de

Maurice  Béjart  au Palais  omnisports  de Bercy.  Lln spectacle

qui lit date  dans  l'hisïoire  de la danse  à sa création,  en 1964,

au Cirque  royal  de Bruxelles  car  il a été conçu  pour  être  vu de

tous  côtés  dans  de vasïes  espaces  populaires.  Le ballet  fut

donné  avec  chœur  et orchestre  dans  des stades  et des lieux

immenses  ef totalement  nouveaux  pour  la danse  moderne,

cümme  le Palais  des sports  à Paris  (en 1969),  avec  Jorge

Donn  et le Ballet  du XX"  siècle.

Après  des années  d'oubli,  à la demande  d'Hugues  Gall,

La IA" Symphonie  fut patiemment  reconstïtuée  par  le choré.-

graphe  pour  entrer  au répertoire  de l'Opéra  il y a trois  ans.

Mais,  pour  la récente  tournée  au Japon  et la reprise  h Bercy

(hier  et mardi  soir),  Maurice  Béjart  a imaginé  un nouveau  pro-

logue,  plus  classique  et homogène,  sans  intervention  de co-

médiens  et de danseurs  africains.  Et c'est  Laurent  Hilaire,

voix  d'airain  et dictiün  parfaite,  qui dit avec  intelligence  le

texte  de Nietzsche  enïre  quelques  doubles  tours  virtuoses.

Le coup  d'œil  est  plus  impressionnant  sur le plateau  de

Bercy  que dans  le cadre  à l'ifalienne  de l'Opéra  Bastille.  Le

spectacle  possède  plus  d'ampleur,  les grands  ensembles  pa-

raissent  plus  étoffés,  et l'on  voit  mieux  sur le sol les grands

dessins  cabalistiques  qui servent  de repères  aux danseurs

pour  tracer  avec  précision  les splendides  figures  géümé-

triques,  lignes  droites,  parallèles  et circûnférences  de ceite

monumentale  chorégraphie.

Ce que  l'ün  gagne  en danse,  on le perd  un peu en qualité

musicale,  non que  les choeurs  et l'Orchestre  de Paris  soient

inférieurs  à leurs  collègues  de l'Opéra,  mais  la sono  de Bercy

ne vaut  évidemmem  pas  l'acoustique  d'un  théâfre  lyrique.

La distribution  a quelque  peu  changé  en trüis  ans,  en rai-

son  notamment  des  départs  de Marie-Claude  Pieïragalla  et de

Patrick  Dupond.  Jean-Guillaume  Bart,  très  musical,  ouvre  le

feu avec  la belle  Marie-Agnès  Gillot,  eniourés  de six dan-

seurs,  dont  le blond  Karl Paquette,  doué  d'une  remarquable

présence  scénique.  Agnès  Letesfu  et José  Martinez  en

maillots  rouges  sont  les souples  et dynamiques  ténors  du

2a mouvement,  symbolisant  à merveille  l'ivresse  de la danse.

Isabelle  Guérin,  la plus  expressive  des  artistes,  tendre  et tou-

chante,  incarne  avec  Kader  Bélarbi,  à l'inïéïioriïé  magnifique

un couple  découvrant  l'amour  avec  émerveillement,  dans

l'adage,  l'un  des  sümmets  du ballet,  le plus  applaudi  avec  ses

artistes  inspirés.  Le fier  et viril  Laurent  Hilaire  illustre  le thème

de L'Hymne  à la joie,  suivi  par le non moins  vaillant  Nicûlas

Le Riche  qui  enlève  avec  brio  le solo  créé  par Patrick  Dupond

à la Basfille.  Enfin  les trente-deux  danseurs  de l'Opéra,  aug-

mentés  de vingt-huit  danseurs  noirs,  entament  une immense

ïonde  fraternelle,  la main  dans  la main,  accompagnés  par  une

centaine  de choristes  et autant  de musiciens  placés  sous  la

direction  de Sebastian  Lang-Lessing.  Au centre  ? Assiata  Ab-

dou mële  les sensuelles  ondulations  des danses  africaines

aux géométries  grandioses  de Béjart.  La joie  triomphe  sur

scène  et l'enthousiasme  gagne  le public.  Quatorze  mille  spec-

tateurs  et plus  de trois  cents  artistes  partagent  le même  bon-

heur  dans  un même  élan.  Du grand  Béjart.

René  SIRVIN
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ORCHESTRE  SYMPHONIQUE  DE  TOURS

sous la direction de Jean-Bernard POMMIER

CHŒUR  DE  I'ORCHESTRE  DE  PARIS

sous  la direction  d'Arthur  OLDHAM

Alexandra PAPADJIAKOU,  contralto

Brigitte  LAFON,  sûpmno

Simon  ED'WARDS,  ténor

Jérôme CORREAS, basse

Ludwig  Van  BEETHOVEN  : La  Cons&ration  de la maison

'Zur  'Xr'ieihetlesHauses"ouvermre  en ut  majeur,  opus  124

ENTRACTE

Ludwig  Van  BEETHOVEN  :

Symphonie  no 9 "avec  un chœur  final  sur  l' Otle  à la  jûie  de Schiller"

en ré mineur,  opus  125

Allegro  ma  non  troppo,  un poco  maestoso

Molto  vivace

Adagio  moltoecantabile

Finale  : presto

Festival  de Musique  de Sully-sur-Loire  1999

Dimanche  27  juin,  17 h OO - Auditorium  du CMteau
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LÊGE  N DE  D RA  M ATIQ  U H E N  Q U AT  RE  PAR  TI  ES

PAuoLhs  ET  MUSIQUE  D'HECTOR  BERLIOZ
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M  a  Ï  g  u  e r  i  t  e  B  :fi A  T  R  I C  E  lJ  R I A  - M  O N  Z O N

Faust

M  é p h i s t o p h é l è s

Brander

KEITH  LEWIS

L A  U  R E N  T  N  A  O u  R  s

E R I C  M  A  R T  I N  - B O  N  N  E T

ORCHESTRE  DE  PARIS

Cnœtüt  DE  L'ORCHESTRE  DE  PARIS

C H E F o  E C H Œ U R : A  t  T H U R O L û H A M

M  A } T R I S E  o  E S B  o  ti  C. H p. s - D u  - R  H ô  N p
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mW (,HôRÉGÏF,S  D'ORANGE

i S amedi dernier, le public a ova-: tionné,  à juste  titre,  le chœur  de

; l'Orchestre  de Paris,  fondé  et dirigé

: par  Arthur  Oldham.  8e1on l'esprit  de

: la tragédie  antique,  le chœur,  dans

 cet oratorio  de Berlioz,  envoie  des

: mr'ssages  en1re ciel  et terre.

: Mals,  dans cette  œuvre,  Il commente

: aussl  l'action  et se livre  à différentes

: farces  d'étudiants  avec des parodies

: comme  "Jam  nox  stellata"  suivi  d'un

"Amen'!  fugué,  pied  de nez à l'inten-.

i tjon de maîtres  sévères  du contre-.

point,Ce  tïont il  souffrtt.,  , 

Il y a aussi  des mots  fabriqués  pour

i11ustrt"r  le bavardage  des "cuistots"

de l'Enrer,  dans un langage  îorcé-

ment  ésotérique,  par  exemple  "Has  !

 Irimiru  Karabrao".

i Donc, pour les choristes, différentes
 expressions  à formuler  selon  telle  ou

tel1e intervention.  Tout  a été admira-

blement  rendu  expressif  à souhait,

dans une homogéné'fté  confondante,

dans les chœurs  mixtes  ou à voix

égales.

Pureté  linéaire  des pupitres  de sopra-

nos à découvert.  Bref,  ce choeur a

assumé  son rôle  prépondérant  avec

un talent  diversifié.

Pour  chanter  les voix  venues  du ciel,

la pettte  maîtri8e  des Bouches-du-

Rhône,  dirigée  par  Jearuiine  Prosper,

avec le concours  de Laure  Delcampe,

est entrée  dans le jeu  céleste  avec

charme.

Donc,  à tous  les niveaux,  une  partici-

pation  chora1e  enthousiasmante.

Moins  enthousiasmante,  celle  de l'or-

chestre,  dirigé  par Marc Soustrot,

dans  la première  partie.  On avait

a1ors l'impression  que  les instrumen-

tlstes  des pupitres  à cordes  n'étaient

pas soudés  comme  ce fut  le cas de

retix  des  vents.  On  se demande

pourquoi.  Heureusement  que,  dans  la

deuxième  partie,  l'esprit  orchestral

de Berlioz,  est revenu  dans ce si bel

et glorieux  Orchestre  de Paris.

Parmi  les protagonistes  on a retrûu-vé

avec  plaisir,  l'immense  talent  de

Béatrice  Uria-Monzon  dans  le rôle  de

Marguerite.  Quel]e  voix, quelle  pu-

relé  Je liBiie  iiiélodique  !
Avant  son intervention,  Keith  Leis

incarnait  un Faust,  quelque  peu éber-

lué  par  sûn  rajeunissement  inat-

tendu,  prêt  pour  une idyllè  sans  suite

et, plus  tard, victime  d'un  pacte

diabolique.

Bien vu de sa part.  Ah  ! Méphisto  !

Laurent  Naourt  l'a bien  campé.  8on

séjour  au C.N.I.P.A.L.  de Marseille  a

donc été une bonne  école  pour  lui.

Lors  des représentations  de "La  Tra-

viata"  nous avions  eu un bref  aperçu

Photo  : Christophe  AGOSTINIS

de la qualité  de lavoix  de basse  d'Eric

Martin-Bonnet,  dans  le rôle  du doc-

teur  Grenvil.  Cette  fois,  dans  celui  de

Brander,  nous  avons  eu ûonfirmation

des espoirs  que l'on  peut  fonder  sur

lui.

Ph. CHABRû  N
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CHÂTEAU  PRtNClER  DE MONACO

JEUDI  5 AOtJT  1999

VERDi

Aïda  (extrait)

Stabat  Mater

Te Deum

Chef  : Zdenek  MACAL

Alessandïa  MARC  (soprano)
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Salle  Pleyel

I

Eschenbaeh  monte  au  ereneau
Lediïecteurnîusicajdésignédel'Orchestre  deParisdénoncelesmauvaisrapports

arecla  nomel]edirectiondelasafle,

it  La si[ua[ion  devierd  imokâ-
rable  depuis  le changemenl  de
proprMarres  de la salle  nous
sommes  en sr mauvais  rermes
avec  eux  que je surs dans  l'rm-
possrbimè  de pre,:'a.  o '3 pre-
mière  sarson  en tyc  c: est
ce qu'a  dét.laïé  dans  le dermer
numém  de l'ObserverCmistûph
Eschenbach  diïecteur  musical
rMsigné  de l'Orchestre  de Païis.
Dans  un entïetien  commun  avec

ti J'ar  ébà heureux  de +er'i.onlrea
le mrnrslre  de ICl CçïHura  :NDLR

sion  Si les choses  t«iumerï:  n:al
)e nsque  de devoir  revorr  mon
contrat.

0  n n e s t p a s p l LI S C I a i t
Après  l'Opéta  Bastille  qui durant
sa première  decennie  delraya  la
cmonique  musicale  miematiû-
nale,  c'est  su lOllï  de Pleye
d'attirer  les critiques  sciï  a cap
tale (ïançaise  el le gociveme-
ment  socialisle  En iorit  cas
c'est  une belle  cacophonie  qu
SOLlrCl rl: : . -"'l IF fe lïl  "'l)  a Ce Orlr

ceptible  d'accue.lm  le's üt-
chestïes  nïDmalrinaux  comme
les  ph  alang-is  pa  ïlSl  enn  es
Cette  voca}ion  lait  du ïeste
partie  du cahisr  dûs chaïges  de
la salle

Seulement  voilà,  Pleyel  a
été vendu  paï  le C)tedit  lyûnnais
voici  un an e tn enlrepïeneur
privé,  Hubett  Maïligny.  qui n es-
time  pas avûn  vocation  de ph

visanl  a assuiqï  ia rentabilité  de
a salle  onl ete üïises  avec  potn

i':onséquent.e  immediaie  l'aug-
mentation  des chaïges  accom-
pagnant  la loi.alion  des  diiié-

Cela  se tïaduil  paï  une elévafton
nnportante  des reùevances  des

Les Iilus  penR  se disent I)ïlS
a la gorge  nofanimenl  es asso-
ciations  le ao:ïüetts  domu'u

Chllre bruicilament  sa prOgïaln
mation  de plus de la moi'ie  au
moment  pïecis  ou a pïesence  a
sa tête de Yulaka  Sado  a lait ie-
inonfet  le npyeari de ses pïesta-
tiûns  Les studios  de danse  se
s o n i e g a I e In  ;  l'l ( Ill  d e s P a u
Kueniz  el  Connaïssance  du
monde  onl qle pousses  veis  a
some

L'Orchesfre  de Païis  donl  les six
millions  de ttancs  de loyer  an-
nuel  constituent  un aïgument  de
poids  dans  la négoctafion  qrie
ses responsables  poursuivent  à
coups  de ré(érés  et de papieï
bleu  avec  la ehrecïion  de la
salle.  Radio  Fïance  qui ale  plus
gïand  mal  a enregistrei  les
com.eïts  de son  Philharmo-
nique.  et. entin,la  société  des
Gïands  Inteïoïei-is  qui, outï'  le
pïeSiigieuX  Pla'l.Th pia!re  ek»r[es
aFliche  régulierement  la Philhat-
monie  de Beïlin  En 20CN Ab-
bado  ïeviendia  avec  l'integïsle
des Symphonres  et des Concer-
[os de Beethoven  joués  par  cinq
ttands  pianistes.

Si tout  ce petit  monde  s'ex-
ci)e forl ces  )ours-ci  dans  le teu
des  négociations  entouïant  la si-
gnature  des contïats  porir  la
proc)'iaïne  saison  -  2000-2001  -
rh.:icun  ne oense.  en faif Clll':'I la

suite  depuis  que  M = Tardit
épouse  du propïiétaite  et nou-
velle  directrice  de Pleyel,  a indi-
qué son intentiün  de termeï  six
mois  la salle  pour  tïavaux  en
juillet  2002.

Voilà  donc  pouiquoi  Boulez
et Eschenbach  montent  au cre-
neau  avec  une te le viü ence
dans  la presse  anglo-saxonne
Car la consfruction  d un nouvel
auditorium  n'est  pas pour  d-i-
main . M=" Trautmaiin  vient  -in
elfet,  de ïépondïe  puoliqie:n.=rit
a BC)uleZ qtl aucllne  (j.e(:lSIOli SU

avant  jriillet  200Ci Si -'X13  C('Il

tez les études  la desiinïtion  j
architecfe  e) les jelais  aa

construcUon  il f.:iut tableï  sut

quatre  ans I)OU( I nïaugutation
daune nouvelle  salle  oûi qu'elle
se situe  d'ailleurs

Autant  diïe  que l'Oïchestïe

de Païis  seta  SDF  a cûmptet  de

luillet  2002  si M' Tarliti oet-
siste  dans  son attitude  de Dame
de teï.  Les ïesponsables  de
laOïchestre  ne désesperent  rou

mis avec  elle suï I=i :k'ïee  li-lS

Savary  qui tien) la corae  danb  la

ïait  lI)ïèS, pouï  ïendre  seivice at
ministèïe  de la Cul(ure,  a ac-
cue:llir  a la rellIl't"e  21'1]2 la pîEi-
lange  cïéée  paï Andïe  Malïaux
Solution  qui ne sautait  me  que
temporaire,  la  salle  Favatl
comptant  près  de mille  places
de moins  que Pleye

Jacques  DOlICELIN



L'ARGUMENT

ï'lfin  de pernïettïe ti larurdrteur de ltrngue fi'trnç'tme  desuurïe  ltr jno3pessrrm dumïtrtrque  de l'truvïe,

'vlloLfgrmg Stwalh.ïch  tt pïoposé quesort substïtrié  rurx dudogue.i rdlenurnds de FiJcliti  uri texte  _fi'trnçtrrs

destrné ti être drt jrn  un ïécitrmt.  L'Ordïestre  de Parrs tr pti.isi  conïnytmde  ti Mrïn»reui  Henrr-..41exrs

Btrcrtsch, trrrdut'tem'  et drtunmwge,  d'un  texte orrgm«d, conçu spécudenyent  pour  c'es deux ïeprésemtr-

tron.i de Fitlcliti  eri veriron  de toncert.

La scènc i;c )-i:issc (l.lIl!l  unc lirison,  lirès  de Sévillc.

Acte I. D.lITh!I la ctiur  cle I.i 1irisün

Jacquino,  le ptymcr,  voudratt  épohiscr  M;ircellinc,  hi fille  clc Rocco, in:iis  cettc dcrnièrc  Irii préfè-

re Fidcltci,  un )eune hon'tme enti-é dcl_iuis pcu ;ui scrvicc  de son pèrc. Marcellinc  ne s:iit p;is quc

Fidelio est unc fcmn'ie, I_.éonûrc, qrii s'est déguisée cn hoininc l'iour tcnter  cle rctmuvcr  st+n

époux, Florest.in. ROCCü apprécic beaucüu1i  son jeune .idjoint,  ct lui ;lI_IS!II sohihaitc  l'union  cle

Marcelline  et Fidclio  : ii Mn'  rst so wwïder'btri  )) (Quclle  shir)ircn;uïte  éiniition).  Tiii_itcfois,  danii  in

air I (( Hot nytrrï nrcht t'm«'/t Gold beuïeben )) (L;i îiie n'eiit ricn s:ins la:irgcnt), il r:i1_ipclle :uix  fi:incés

que lc+r  .iinour  nc doit IXh  leur F.iirc oul»lier  Ic fondcincnt  in;itériel  cle l'cxistencc.

Léonore/Fideliti  prüfite  clc hi confiancc  de ROCCo çiorir lui prc+poscr  st+n :iide,  inêinc  pour  Ic tr:i-

v;til pénil>lc  dans lcs cachûts  Ics plts  profiinck  : ii Grit, Sô/mchen,  gut )) (Bien,  chcr  fils, bicn),  oîi

elle espère  secrètcmcnt  rctrouver  son époux.  Srirvient  Pizarro,  le giiuvernci_ir  clc hi prisün,  ii qui

on al_iporte unc tlépêche :+nnonç:int  unc çiisitc cl'ins1icction  clu ministrc  thi roi. Piz:irm  pensc :ï

Florestai'i,  qi'il  ticnt  in)histcinent  prisünnicr,  ct déciJe  (I(: s'cn cléli.irr;issei  .iv:int  I;i visitc  Ju

ministrc  : it Hrr, welth'  ein ï-lugenblrc/(  ! )) (Ali  I le inümcnt  clécisifl).  Il orcliinnc.ilcirs  à Riiccii  clc

crei_iscr ine toinl'ic liiiur  Florest:in.  Lérintirc  .i ttuit  cmcndri.  D:ms stin .+ir I l( .-lb.»cheuhchei  I uio

edst du hin ? )) (M:utvais  homme,  où ctiurs-tri  :unsi  .'), ellc ré.iffirine  s;i ilécisitin  dc rcinplii-  siin

(( devoir  dc fidélité  qtc  vcutlaaintuir  ctçn)ug.il  ++ ct Je, süit  s:uivci-  siin in.iri,  siiit  incuii-ir.ivcclui.

Quand  Roccü rcvtcnt,  cllc  intervicnt  ;uiprès  de lui :ifin  (IC l.iisscr  Ics pi ii;iinnicrs  clc l'ét.igc  sripé-

ricur goûter lc sijctl printamcr (chœur clcs pi-istmnicrs  : it 0 welthe Lust ))) (()ll  : i_luclle chance).
Fureur  de Piz;trm.  Les pristinniers  clüivcnt  rctüurnei  clans li:urs  cachtits  (chœur  fin;+l  : +t Leb

tuo/d, du wmnïe.s  Sonnerïlrcli  ))) (Adicu,  ch.uitl  rayon  de süleil).

Acte  II.  Un  cachtit  'it_uiterr.iin

Florestan îiit chins I.i nuit 1icrl'+étriellc dc son c.icliot. D:+ns son ;iir : ti Gott!  - Plielc/i Dunl<elhrer!

- rn des iebensfi'ii/dmgsttrgen )) (Dicu, quail lïiit soinbrc ici cn ces jours printanicrs l), il cxlïiinc  sa
certttude  d'aîioir  fiiit  son devoir,  int3ine  si !l;l  situatiiin  est inaintcn;int  cléscspérée. Unc  îiision  saem-

pare alors dc styn cslirit : rin ;inge :iyant poir  îiis.ige  Léonûrc  le guidc ct l';nJe :i l'iénétrer  d;ms l( la
ltberté  du ro)i;utmc  dC!l ctcux  ++. Lécmore  et Rocco  entrcnt  tJans Ic c.ichot  ct coi'iïinenccnt  ïi crei-

ser la toinbe dc Fliirestan I (l Nur hurtig  _fort, nur  _fi'rhc'h gegraben )) (I%s ui'i inoinent  :i perdre,  il

suffit  de creuscr).  Florcstan  saéveille ct clem;m«le  :i l»oirc  à Rücco. Cc «lernier  lui tltinne  lllTh pcu  cle

vin et Léonore, qui ;i rcciinmi son époux en ce prisonnicr enchaîné, lui Jonnc, en lii-üic  :i la plus

îiive émûtion,  un morce:tu  Jc p;nn : ti Errcli  wer'de Lohri  )) (Ticns,  îioilà  t:i pitancc).  Pizarro  entre

à son toi_ir dans lc cachot,  il sc fiiit  rcconnaîtrc  cle son enncini  et li_ii :mnonce  qu'il  îi:i  intiirir.  M:iis

lorsqri'il  verit  SC précipiter  sur Flürestan  ;ivcc  son ptiignard,  Léonore  se )ctte  entrc  cux  : tt  Tôt  eï.it

zein Werb ! )) (Tucz d'aLitircl scin éliüi_ise :). Uétonneinent  proîioqué  par l:+ révél:ition  dc l:i véri-

table  identité  dc Fulclio  cst si gr;ind  que Pizarro  rcste rin inoincnt  hésit;int.  Léoncire  Ic tient  en

échec aîiec son )iistulet,  lirêtc  :i Ic thier. Mais  à cct instant  rctentit  du h;iut  de la tiuir  la trom)ictte

annonçant l':irnvéc clt ministi-e. Fliçrestan est sauvé, et Pizarro ;irrêté. Li:s deux éliüux  réunis

pcuvent enfin Ittisser  écl;iter Icui- bonhcur : ti O nanyenlose Fr'eude ++ (O )oie incxliriinaLile).  Tl)Ll!)

:ilûrs sc réjouissent : (( Wer ein solches Werb errungen )) (Lui qu'unc telle él'it_iuse ;i :idoré).
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OPERA  Milan-Paris  :Beethouen  parMuti  etSawallisch

« Fidelio  » révèle  ses chefs
Mtlan  :

Jacques  Dûucelin

L'ouverture  de la saison  à la

Scala, fixée  immuablement  à la

Saint-Ambroise,  patron  de la

ville, est %abord  un événement

politique  qui  déplace  )e prési-

dent  de la République  italienne

en pel.iünne  et fait  robjet  d'un

compte-rendu  le soir  même  sur

les trois  chaines  italiennes.  Heu-

reuse  Italie...

Les cûntestataires,  lûintains

succédanés  du Risorgimento

dont  Verdi  fut  le porte-drapeau,

ne s'y  trûmpent  pas : chaque

7 décembre,  ils imaginent  un le-

ver de rideau  à leur  façon  de-

vant  le temple  du bel  canto.

Cûmme  on ne peut  chaque  fois

inonder  de peinture  les visons

des élégantes  Milanaises,  les

écülogistes  et autres  ennemis

déclarés  des OGM (organismes

génétiquement  modifiés)

avaieint  dér:dé  ce soir-là  de bis-

ser  les  manifestations  de

Seattle.  Choisir  pour  dore  le XX'

siècls  Fidelio,  iu'iique  ûpéra  de

Beethûven  qui  y dénonce  tûute

forme  de t3e,  constitue  en
soi un acte politique.  Confier  la

mise en stj.ne  au cinéaste  alle-

mand  Werner  Herzûg  repré-

sentait  un risque  supplémen-

taire.  Vaines  inquiétudes  : le

réalisateur  de FitzcarraLdo.

d'.4guiüe  et de Nûsferütu  se
montre  d'une  fidélité  absolue  à

Beethüven  et à son librettiste.

C'est  bien  simple,  tl n'a  même

pas été sifflé  !

[I s'est.  en outre,  assuré  le

soutien  de deux  piliers  de la

Scràa. le décorateur  Eziû Frige-

rio tit la cûstumière  Franca

Squarciapino,  qui  avaient  déjà

participé  à la production  de

Strehler  présentée  voilà  di.ï ans

à Florence,  à Milan  et au Châte-

let  Sail ne met  pas le feu  au pla-

teau,  Werner  Herzûg  creuse  la

psycholûgie  des protagonistes

par  iu'ie û'ection  daacteurs  par-

ticulièrement  serrée.  Son  re-

gard  %entümologiste  se pose

sur  un monde  qui  porte,  certes,

]es costiunes  cûntemporains  de

Beethûven,  mais  se prûjette

dans  le fuhir.  n est mdé par  le

monumental  décor  de Frigerio

qui  emprisonne  la scène  entre

des murs  lépreux  à demi  incli-

nés.  Leur  masse  écrase  les

pauvïes  moucherons  humains,

traduisant  la pesanteur  de runi-

vers carcéral.  Il ce  à laarri-

vée du mi+-iistre  libérateur  pour

le happy  end final  : une  brèche

satiuvre  en son  centre  et le

mûnde  extérieur  pénèti  à lain-

térieur  de ]a prison.  Caest ]a

chambre  d'écho  de la musique

de Beethoven,  qui  doit  littérale-

ment  transporter  lajuditeur

daun monde  à l'autre.  de l'hu-

miuatiûn  absolue  à la liberté.

Avec  ce nouveau  Fidelio,  Ric-

cardû  Muti  clôt  une  intégrale

des Symphonres  de Beethoven

tûut  comme  Wülfgang  Sawal-

lisch  achève  Iui aussi,  à Pleyel,

un cyde  Beethoven  de cinq  ans

ù l'Orchestre  de Paris  avec  ]e

même  ouvrage,  mais  en versiûn

de cüncert.  FrdeLio  étant  un

üpéra  de chef, la tentation  s'im-

pose de cûmparer  l'interpréta-

tion  des dsux  maestros.

Ce qui  semble  manquer  à Mi-

]an. c'est  ]'enthousiasme,  cetke

fabuleuse  envolée  finale  à la-

quelle  iu'i Sawalisch  parvient

sans gesticulation  inuti]e,  avec

cet art de la dramahirgie  théâ-

trale  acr  par  le célèbre  « ka-

pellmerster  » durant  ses décen-

nies passées  à Munich.  n réussit

à hisser  in fine  le chœur  de l'Or-

chestre  de Paris  au-dessus  de

lui-même,  traiticendant  les pûs-

sibilités  de ses troupes,  chan-

A &filan,Waltraud  Meier  et Thomas  Mooger  diuis  ]a scène

fniale  de « Fidelio  )) A. Tamoni.)

teurs  et musiciens  compris.  Las

chœurs  de Milan  font  plus  pâ]e

figüre  que laûrchestre.  A Paris,

les pupitres  de cuivres  ne sont

pas  toujûiu's  à la hauteur...

A lainverse  de Sawallisch,

Muti  ü'ige,  avant  laultime  ta-

bleau,  laouverture  Léonore  HI

avec un ôe]é,  une  jonesse  qui

détendent  les ressorts  du

drame  : ]e demier  tableau  mtla-

nais  ne s'en  remet  pas. La dis-

tribution  de la Scala a aussi  sa

responsabmté,  à commencer

par  les prûtagonistes.  Si la

mezzû  allemande  Waltraud

Meier  effectue  iu'i  vrai  sans

faute,  caest avec la plus  grande

pnidence  et au pnx  d'un  effort

constant  qu'elle  accroche  ses

redoutab]es  aigus  au déi'ment

de la variété  des cûulws.  Son

Florestan,  le ténor  américain

Thomas  Mtxiser,  saimpûse  plus

par  son  jeu  que par  sa voiï  qui

peine  dans  l'aigu.

Lainverse  se produit  à Paris

ûù la soprano  finlandaise  Karita

Matkila  bûuleverse  par  son sn-

gagement  vocal  poignaa'it  et iu'i

timbre  chargé  %hiunuité,  tûut

comme  sûn  Flûrestan  améri-

cain,  le ténor  Hobert  Dean

Smith,  qui  maît'ise  magnifique-

ment  un rôle  à la fûis lyi'ique  et

héroïque.  Les deux  pffiers  des

deux  distributiûns  sûnt  les

Rocco des basses  Kurt  Rydl,  à

)VUlan, et Kurt  Moll,  à Paris.

Ce dernier  est

extraûrdinaire  : il fut  le seul à

« jouer  ». Quelle  technique,  quel

style  et quelle  pronûnciaiiûn  :

rien  que pûur  lui, il faut  se çré-

cipiter  à Pleyel ! On en oublie  le

comédien  qui  se prend  pûur  Sa-

rah  Bernhardt.

Milan : 10, T2. 14, T618,  22,

30 décembïe et 2 janvier, 20 h

(tél. 00.39.02.8  879 241).

Pleyel : TO décembre,  20 h

(OT.45.6T.65.89).




